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en Irlande. M. Soithwiell. qui est catholique. s'est vu par des embarras pensation (le ses hîcùrcs tribulations 1 Le cntniet' ne respira
d'aflhires, 'obligé de mettre an vente ses propriétés qui ont été achetées aux la ré[",] anti-cluinîbres du pouvo«.
enchères par un protestant, M. Hainilion. e QStilCVJii) le . il. S i on

M. Soutluvell était du petit nombre des propriétaires populaires on Irinnde ,iite de ses travau, tcr sa
ses fermiers, ses tenanciers et les autres gens dit pnys se sont émus à lidée (le Oi* Cil préseîC'a clu piqueur, son
de voir leur maître remplacé par un autre propriétaire, et surtout par titi l eiceeu r l
protestant. Il a été décidé qu'une souscription serait m-erto pour racheter t d'ue canlonpisance tiet si le piquur
ses biens et les lui rendre. Des lettres inonymes et des placards ont signi n
fié a M. Hamîilton qu'il eûit à ia pas prendre passassion de sa propriété (lrccet
et que toutes ses dépenses lui seraient remboursées. Un meeing fut indiqué qs
pouraviseraux moyens de réaliser la somme necessnire,qui est de 55,000 liv. Car il cn possède des connaissances Oeales! et, quoique placé à

(l,35,OOfr. - wupîès u ba (l 1« -:le~l hiéra rchique da ns a îrtie . il pou rroit
(1,375,000fr.) eirs-iibs(eS

L'aritation était si grande dans le pays que la femme de M. Southvell, peut-être l'emporter en ce point sur plusieurs de ses chefs nom-
crut "devoir faire 'oficieusement prévenir M. Hamilton de ne pas paître. breux. pis le piqtieur jusqu'au iuîmst re des travaux publics lu-

C'est dans le comté de Cavan qu'il y a trois mois ont commencé les trou- elusivement.
bles d'Irlande, le sang y a coulé à pluicurs reprises ; des protestans ont été Au ruit, la C.ri ir fn cotinit-il lis Sa licite clans toutes les di-
assassinés. Tre:nblant de voir ces mômes scènes se renouveler, les protestan- niensions ?Nen pospcclc-t-il prs les trioindres accciensles subdivîsî-
se sont réunis , et ont annoncé qu'ils tiendraient un meeting le mème jour, à ons les Plus iliiiies ? A-t il besoin qu'on lui apprenne quand il finit
la même heure:et au même lieu que les catholiques,pourprévenir le démem* pousser L brouette rti Se servit ratoau régulairur Ne sait-il
brement de l'empire et la chute du protestantisme. pas quand il doit user envers une légère iiégalité qui

Il v avait là un défi indirect et le présage d'une lutte sanglante entre les Lq
deux partis. Le gouvernement a interdit l'un et l'autre meeting, et il a con- de scist
centré dans le comté de Cavai toutes les troupes disponibles des comtés voi-
sin's, c'est -à-dire un millier d'hommes , et tous les agens de police, afin d'oc- moyens énergiques que légitime le svsiiie le nécessitù?Eîîfin n-t-on
cuper à l'avance et militairemedt le lien désigné pour la réunion. jamais 011Ï ire qu'un cntonnier. abusant dî pouvoir, ait

Journal des Villes et des Campagncs. ou r au [oint cle fite ':rier les pierres contre lui ?
AUTRIcHE. D'ailleurs le cantonnier jouit entra les detx bouts de sa lieue de

-Le célèbre historiographe d'innocent III a. comme Pon sait, été la plus grane extension possible. Il y éèene an
vé par l'etnpereur d'Autriche nu grade de conseiller-aulique, tini correspond fait Parfnitement les honneur Sa lieue, c'est son gi ivre, son
à celui de général-major et d'historiographe de la cotir. Le diplôme lui en a potager et sa-fi étairie. cs fossés lui appartient il en nourrit
été remis par le prince de Metternich en personne, le jour anniversaire de une bique ehèvrequi donne le lait nécessaire pour nourrir le plusjeu-
sa réconciliation avec l'Eaise. · 11 sera spécialement chargé d'écrire lhis- ne de ses entions. Les fers détachés cs pieds des chevanxle
toire de l'empereur Ferdinand Il, contemporain et adversaire de Gustave- me tombé rie la botte du Jardinier, les ros sous échappés de la po-
Adolphe. Il aura donc à prendre sur lui la tâche immense de rétablir dans che du bon vivant en goguette tout cela ievient de plein Iroit au
leur entière vérité les faits et.les caractères saillants de la longue et funeste cantonnier, et lui sert %entretenir sa cuisiar, et a se procurer quel-
guerre de Trente-Ans,si souventet si impudemment travestie par les écrivains ques douceur,
protestants. Pour se mieux préparer à la glorieuse tâche qui lui est impo- Déplus, le cantonnier a sots les veux tn panorama presque con-
sée, le docteur Hurter sest rendu à Rome, où il trouvera un trésor de do- tinuel l'immense diligenceavec sa colonie de voyageurs'
cuments inédits de lPépoque qui seront mis à. sa disposition. A u moyen de ar
ces travaux, la litterature historique d'Allemagne sortira enfin de lafable cri e en e , ment qui défile, I'estýrîe
convenue pour entrer dans le domaine de la vérité. Les Allemands de nosqui le oaner qu t e Sani
jours apprendront enfin ce qu'a .c.ûté à leurs ancêtrss l'invasion de ce grand
saint du calendrier luthérien, de ce fanatique et sanguinaire roi de Suède, admirer ou ct
dont aujourdhui enccre une association protestante a fait son patron. les chevaux (le posteses vieilleso qui gazouille.

M. Hurter, en emmenant de Scliafilouse sa femme et ses ceux plus jeunes le troupeau qui pasftln feuille qui tombr, la fleur qui s'épanouit.
fils, a heureusement obtempéré aux conseils de quelques amis, et s'est sous- tout lui est connu et pour peu qu'il voulût s'en donner la peine, il
trait à un guet-apent contre sa famille. Il s'en est fallu de peu qu'un au- serait aussi intimement lié avec le règne animal ou général de %on
tre Leu n'eût payé de son sang ses convictiuns religieuses. Univers. endroit, que l'était feu Georges Cuvier aux connaissances antédilu-

LRE.viennes.
-Samedi, 5 septembre, de dix à onze heures du soir, le canon a réveil.. Cependant, il faut bien le reconnaître, le cantonnier éprouve

lé les paisibles habitans du port de Cette ; c'était M. Bugeaud qui faisait quelquefois dans lintérieur de son domestique de viens chagrins.
son entrée à bord du Caméléon. Il était parti d'Alger le 4., et les journaux Ses enfants prennent dans la liberté clos grands chemins tin esprit
de cette ville sont presque remplis des adieux qui lui ont été faits par les d'indépendance extra-légal ; et souvent. -iprès lui avoir causé mille
fonctionnaires, les officiers et les colons. Ils se sont spontanément réunis, soucis dans sa jeunesse, a moitié, qund elle arrive sur le retour,
dit le ionifeur algérien, pour grossir son cortée. La population s'est por-
tée sur son passage jusqu'à l'amirauté, où Pamiral et des officiers dle marine devient atssi revêche qu'un courtisan qui s'aperçoit que le vent de
attendaient l'arrivée du maréchal. Là, Ml. Bugeaud a pris congé des person- la faveur ne fait pli s tourner sa gircuetie.
nes qui l'entouraient. aais à part ces légers inconvéniens, heureux le cantonnier philo-

Je quitte l'Algérie, a-t-il dit ; mais je laisse ses destinées en bonnes sophe qui sait apprécier son bonheur 1 Lù, du. moinsil vit parmi Icz
mains.--Messieurs, a-t-il ajouté, je voudrais vous embrasser tous ; je vous am-
brasse dans la personne du général en chef." Que de fois son obscure existene dut être enviée par plts d'un i-

En disant ces mots, il a embraszé M. de Lamoricière ; puis il est descendu fortuné voyageur arraché aux douceurs du toit paternel, et forcé
dans l'embarcation qui Pattendait, et le sta'ionnaire P'a salué de son artillerie d'imposer silence aux affections les plus attachantes, pouraller clans
jusqu'à ce qu'il eût mis le pied sur le Caméléon. uné province éloignée travailler à se procurer une aisance souvent

Journal des Villes et des Campagncs.
TATS-UNtS. Quoi qu'il an soit, la cantonnier que j'avais sous les eux parais-

Deux Bigames-Avant-hier, la police de New.-York a mis sous les ver-
roux deux ladies pour lesquelles le joug matrinonial paraît avoir de puissants, d aveir. Il tirait avec béatitude, d'une pipe de cinq centimes.
attraits car elles sont, l'une et l'autre, en possession de deux maris. La PrC des bouffées d'un vrai tabac dc caporal.mière a nom Catherine Rébecca, et, après avoir pris pour légitime époux,il y a quatre mois seulement, le sieur Nable, elle a fait, le 10 septembre
pareil honneur au sieur Charles Langdon. Les deux époux ont d'abord été mie franc et ouverte qui vous reviennent nt premier abord, et qui,
ientés de se disputer à coups de poing la propriété de leur commune moitié à lexamen, ne manquent jamais de vous intéresser davantage.
mais après réflexion, ils ont très judicieusement pensé qu'il n'avaient, tous I paraissait déjà ivancé an Acre, et sa taille, comme celle de la
les deux, rien de mieux à faire que l'abandonner à la justice. plupart des Bretons ses compatriotes, était nu-dessous de la mov-

La seconde s'appelle Marguerite, et a succcesbivement éposué les sieurs enne ; mais ses membres robustes et l'apparente énergie (le ses
Garrison et Danis. Courrier des Elais- Ums. muscles attestaient une vieillessu encore verte et vigoureuse. Sa

mise, d'ailleurs très-simple, était d'une minutieuse propreté. Uni
1 L~ N A . pantalon de toile blanche, une paire de g~uêtres et ties souliers ani

LE CRUCIFIX DU NVOLTIGEUR. bon étnt,ùn habit de peaux de biques et le carcan, vulgairement ap-
Tonnerre de Brest, voltigeurs ! t... pelé col militaire, donnaient à cet homme une tournure qui rappelaitMais, d'un autre côté, que d'avantages lui sont dévolu, en com- àe la fois le marinbreton et e soldat. Il était assis sur un havresac


